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MOnsiignevr, 

Vn  grand  Prince  deTantiquicé  s'cn-^ 
qucrant  d’vn  des  plus  fagcs  dcfon  temps, 
queleftoit  levray  moyen  &:  le  plus  légiti- 
mé pour  reftablir  & remettre  en  fon  luftre, 
vn  Empire  qui  droit  aux  abbois  èc  qui  fe 
voyoit proche  de  fa  ruyne  totale  , preiTé 
dumauuais  mefnage  de  fes  Gouuerneurs? 
il  luy  refpondit  qu  vn  Eftat  ne  pouuoit  fub- 
fifter  , auquel  le  vice  régné, 8c  la  vertu  dent 
le  dernier  rang. 

Mon  Prince , voicy  v ne  belle  leçon , roi- 
cy  levray  chemin  que  vous  deuez  fuiure 
pour  venir  à bout  de  vos  loüables  defleins, 
defireux  de  noftre  repos,  vous  auez  entre- 
prins  de  reformer  cet  Eftat  qui  eft  aux  cx- 
termitcs:voicy  vn  Prince  de  voftre  qualité, 
lequel  en  vn  fiecle  femblable  au  noftre, 
voulant  exécuter  vn  mefme  deflein  que 
vous , en  recherche  curieufement  les  vrays 
moiês,on  lui  dit  que  le  vice  eft  la  pefte  d vn 
royaume,- vous lauez  bien  rccogneu(mon 
Prince)vQus  lauez  voulu  exterminer  : ie  le 
fçay  bien, U n’a  pas  tenu  à vous  que  la  Fran- 
ce ne  foit  paruenuè  au  plus  haut  degré  de 
fa  gloire  ,•  vous  ne  vous  contetez  pas  des 
ipurs  , mais  encore  vous  employez  les 
nuids  entières  à la  recherche  des  remedes 
qui  foient  falutaires  à noftre  mal  , vous 
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auez  crcu  les  trouucr  parmy  la  guerre  & le 
tintamarre  des  armes. Et  recognoiffant  que 
le  contraire  ne  produid  iamais  fon  con- 
trah:e:,vous  auez  eftimé  que  laflemblee  des 
Eftats  generaux  feroit  le  foiiu  erain  Méde- 
cin qui  nous  apporteroit  la  fanté , vous  ne 
vous  trompiez  poind  ce  coup  là  II  l’éle- 
dion  des  Députez  en  chaque  Prouince, 
n’cufteftcfaideàla  polie  de  ceux  qui  s a- 
grandilîent  de  nos  marheurs. 

C eft  pourquoy  n attendons  plus  nollrc 
guerifon  de  ce  collé  là  , la  malice  c ell  in- 
troduide  trop  auant  dans  ces  trois  Ordres 
Le  Cierge  ell  le  boutte-feu  qui  nous  veut 
jetter  dans  le  meurtre  le  carnage  ^ nous 
fournilTant  des  prétextés  religieux  pour 
mqttre  les  alTalTins  de  nos  Roys  ^ pour  re 
trancher  nos  franchifes^Sc  nous  rendre  ef- 
claues  delltalie. 

La  NoblelTe  c’eft  rendue  ellrangere.Cc 
n cil  plus  celle  NoblelTe  Françoife  qui  n’a 
iamais  fçeu  que  vaincrejqui  a combatu  au- 
tres fois  II  vaillamment  pour  la  defence  de 
fa  liberté  , 6c  quia  veu  fifouuent  les  plai- 
nes roug;;s  du  fang  des  ennemis  de  fon 
Roy.  Non  5 mon  Prince  , elle  cil  balla rdc 
elle  ne  tire  poindfon  origine  de  ces  An- 
ciens Gentils  6c  Efcuyers , qui  ont  au  prix 
de  leur  fang, ietté  les  premiers  fondeniens 
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de  ceft^  Monarchie,  elle  ne  mérité  plus 
deftre  appelle  Françoife,c’efl:  vn  nom  trop 
redouté  pour  elle,puis  qu  elle  fe  rend  fi  laC- 
chement  fautrice  dVnc  fi  pernicieufe  ma- 
xime, Maxime  fortie  des  plus  profondes 
abifmes  del’Enfer,  pour  mettre  endefor- 
dre&:  en  combiiftion  toutes  les  Monar- 
chies du  monde. 

Le  tiers  Eftat  eftmaiftriféabfolumeut  par 
l’interefl:  particulier , l’auarice  luy  tient  le 
pied  fur  la  gorge, il  a bîê  tafehé  de  régler  les 
lurifdî^iôs  de  chacunSiegepourconferuer 
fon  droifl:  particulièrement, 8c  les  Officiers 
n’ont  point  manqué  d’inuentiôs  pour  con- 
feruer  leurs  Offices  à leur  pofterité  : mais 
d auoir  entrepris  de  reprimer  les  iniuftices 
apparantes  deceluy  qui  tient  la  balance  de 
la  îufi:ice,rien  moins  que  celarcar  c’eut  efté 
mettre  la  corde  au  col  à la  plufpart  d’entre 
euxmefmes  qui  vendent  la  lufticeà  beaux 
deniers  contens. 

Et  généralement  tous  les  trois  Ordres 
enfenible  n ont  efté  que  defor dre  8c  confu- 
fion.  Carauez  vous  veu, mon  Prince,quils 
ayent  parlé  de  recercher  la  mort  de  Henry 
le  Grand?  Auez  vous  veu  qu’ils  fe  loient 
mis  en  peine  de  chaifer  le  larcin  des  plus 
eminentes  charges  du  Royaume?  Auez 
vous  veu  qu  iis  ayent  entrepris  de  bannir  ~ 
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l’Efpagnol  du  Confeil  de  noftrc  RoyfAtiez 
vous  veu  qu  Ils  fe  foicnc  formalifez  voyans 
tranfporternos  Finances  en  Italie?  Auez 
vous  veu  qu’ils  fe  foient  plaints  voyans  de- 
polTcd'a!’  tyranniquement  nos  Seigneurs 
des  places  les  plus  importantes  à la  confcr- 
uation  delà  France  i ^ les  remettre  entre 
les  mains  dVn  Harlequin  , qui  n’a  iamais 
tiré  lefpee  hors  du  fourreau.  Non  ( mon 
Prince)  ils  difent  que  ce  font  affaires  trop 
chatoüilleufes>qae  ce  feroit  vouloir  abbat- 
tre  les  Tours  de  noftre  Dame  à coups  de 
pommes  ciiittes,  où  a la  façon  dès  Géants^, 
ce  feroit  vouloir  entaffer  les  montagnes 
les  vnes  fur  les  autres^  pour  chaffer  lupiter 
defonThrofne,  ôcluyrauir  le  foudre  de 
fa  main:  Brcf,(difent-ils)fe  feroit  s attaquer 
au  Marquis:,  au  Duc  d’Efpernon^  au  Chan- 
cellier  Villcroy:,  d>c  aux  pluslgrapds  du 
Royaulne.  O bon  Dieu  / 6c  à qui  donc  fe 
doit-on  prendre,  qui  ceux  qui  font  caufe 
de  noftre  mal. 

le  ne  fuis  point  dVne  humeur  flateufe, 
il  n appartient  qu’aux  âmes  lafehes  à dégui* 
fer  la  vérité  J le  dis  donc  que  la  Reyne  me 
pardonnera , fiieblafine  en  quelque  façon 
Ja  trop  grande  facilité  de  ion  naturel.  le 
fçay  biéque  cen’eft  pas  aux  mortels  à cen-' 
fur  crics  aétions  des  Dieux , n y aux  hom- 
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mespriuez  de  controollerles  aftionsdes 
Roys.  Cefte  grande  Princefîe  a iufqucs  icy 
fouftenu  ce  grand  Edifice  contre  toutes  les 
apparances  humaines  : il  eft  vray  que  fà 
prudence  fon  courage  qui  furpaffent  de 
beaucoup  la  nature  de  ion  fexe  j ont  mirar 
cuieufemét  diiîîpé  quelques  tempeftes  qui- 
fcmbloient  menacer  noftre  Nef  d vn  pro- 
chain naufrage , toute  la  France  luy  en  eft 
obligee^elle  rend  grâces  infinies  à fa  Majc- 
fté.Et  a la  pofterké  dreftera  des  Autels  à la 
mémoire  de  fes  rares  vertus:mais  il  eftvray 
que  comme  fon  naturel  eft  très  beningjel- 
le  a vn  Confeil  qui  iuy  a pernicieufement 
foufîlé  aux  aureilles  à voftre  defaduantage, 
mon  Prince,  car  bien  que  ce  foit  vous  qui 
pouiuez&ideuiezfaiicreüffir  fes  fain6les 
intentionSjSc  que  cefuft  par  voftre  moyen 
quelle  pouuoit  purger  les  maüuaifes  hu- 
meurs qui  rendent  ma!ad@  cet  Eftat  porté 
néanmoins  d Vue  Icgerc  creance , 8c  trop 
facilement  perfuadee  par  ceux  qui  ne  fe 
pouuoient  aduancerà  nos  de^pens  en  vo- 
ftre prefence , comme  fay mant  ne  peut  ti- 
rer àfoy  le  fer  en  la  prefence  du  diamant, 
elle  vous  a ceuinne  banny  dès  affaires , elle 
vous  traitte  quafi  comme  effranger  delà 
Couronne, vous  mon  Prince, que  nous  re- 
cognoiftbns  pour  noftre  Souuerain , apres 


h facrce  perfonne  de  noftre  Roy,  Sc  de 
Ivlonfieur  ion  frere. 

En  quel  eftac  ie  vous  fupplie  ferions  nous 
fl  vous  effiez  aufTi-coft  employé  vos  armes 
inuinctbles  à vanger  le  tort  qu  on  vous  fai- 
foit;  comme  vous  auez  efté  prompt  de  les 
mettre  bas,  quand  il  a efté  queftion  de  tef- 
moigner  voilre  humble  obeïflance  aux 
commandements  de  voftre  Roy,  ôcledc- 
fir  que  vous  auez  de  voir  voftre  païs  ioiûT- 
fant  du  calme  d Vne  heureufe  paix.' 

Certes  ie  croy  que  nos  voifins,  qui  nous 
guettent  comme  le  Chat  fait  la  Souris , au- 
roient  maintenant  vne  belle  prife  fur  nous, 
TAnglois  ne  demandoit  pas  vne  occafion 
^plus  oportune  pour  r’auoir  fon  Aquitaine, 

il  n’a  pas  tenu  aux  penfionnaires  defE- 
fpagnol,  que  nous  n ayons  prins  les  armes 
contre  nous  mefme , pour  luy  oiiurir  lès 
quatre  portes  de  noftre  France  : Mais  le 
ciel  nous  referuant  encore  quelque  heureu- 
fe influence,a  réduit  enfumeeleurs  traiftres 
entreprifes  , qui  nous  fait  efperer  encore 
quelquque  amendement  noftre  mal. 

Trauaillons  y donc  mon  Prince , man- 
dions des  remedes  qui  nous  foient  propres, 
confultons  foracle  du  fainft  Efprit:car  céft 
infailliblement  danscefte  fource  inefpuifa- 
blc,  où  vous  puiferez  cefte  eau,  laquelle 
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doit  eftancher  la  foif  de  tous  les  bons  Fran- 
çois Oeft  de  luy  que  vous  apprendrez 
que  laluftice  eft  lepîus  affeurépiloti,  fur 
lequel  Ton  puifle  baftir  les  Royaumes&c  les 
Empires,  faides  donc  luftice  , car  fi  vous 
ne  puniflez  les  nlefchans  voftremaifon  fe- 
ra deferce , elle  fera  abandonnée  de  tout 
le  monde.  ^ . 

Cefl:  vous  (mon  Prince  ) qui  deuez  rap- 
peller  cefte  Aftree , 8c  luy  remettre  le  Sce- 
ptre en  la  main  , lauarice ceft malicieufe- 
iprenc  emparee  de  fon  fiege , l’ambition  do^ 
jfnine  les  cœurs  des  François  8c  la  vénalité 
des  charges  fert  de  miniftre  à fes  deux  fu- 
ries infernales , pour  rendre  cét  Eftat  la 
proye  de  tout  malheur. 

Cicéron  defplorant  le  miferable  chan^ 
gement  de  la  chofe  publique  nous  enfei- 
gnediuinement  bien  ^ que  la  vertu  eft  le 
Soleil  qui  donne  Tefclat  8c  le  luftre  aux 
charges  Seaux  dignitez  8c  remarque  pour 
vne  vérité  tres-certaine  que  leur  hon- 
neur ne  peut  eftre  effacé  qu'en  la  mefpri- 
fane,  8c  qu’indubitablement  tout  le  defor- 
dre  de  fon  temps  y procedoic  du  mcfpri$ 
qu’on  auoit  fait  des  hommes  de  mérité  qui 
rembraftbient  tendrement , Scia  cherif- 
foient  comme  finguliereraent  neceflaire  an 
gouuernementd’vn  Eftat. 
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Nous  polluons  de  mefnie  aujourd’huy 
regretter  la  pitoya  de  condition  de  noftrc 
France  qui  le  voit  qi  afi  defcheuè  du  grade 
éminentqu  elle  tieni  fur  tous  les  Royau- 
mes du  inonde^  qui  va  perdre  ce  beau  nom 
deFrancejoiidpfrancliejc’eft  adiré  , ex- 
empte de  tout  vice,  ^maiftrefTedela  ver- 
tu,pour  ellremenee  efclaue  delauarice, 
de  rainbition,puis  que  la  vertu  éft  indigne- 
ment foullee  aux  piods , Ih  porte  des  ho- 
neurs  cil  ouiiertea  Targent , &:pâr  confe- 
querit  à l’ignorance,  fuyuie  de  l’iniullice, 
&:’celk-cy  de  toute  forte  de  malheurs,  que 
Dieu  iuftement  courroucé  faira  fündre,fur 

■ n ' ' 

nos'teltes.  ' ' 

Regardez  y , mon  Prince  , confiderés 
ie  vous  fupplie  les  grands  maux  qui  nous 
tallonnerit , fi  nVous  n’exterminés  celle 
maudite  vénalité , 6c  toutes  fes  fupolls  de 
toute  forte  de  charges , ne  doutez  poinét 
quenous  n’ayons  bien  toftnollre  ancien 
ennemy  rEfpagnol  dans  nos  înaifons , qui 
n’efpàrgnera  point  le  Thefor  des  Indes 
pour  faire  paruenir  fes  créatures  aux  char- 
ges les  plus  importantes. 

Il  cft  délia  dans  le  Confeil  du  Roy , on  le 
fçaii  on  le  voit,  6c  ce  pendant  aueuglés  que 
nous  fommes  nous  n en  difons  mot , ou  fi 
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quelque  vray  Fraçois  amateur  de  Hi  patrie^ 
porté  dVne  iufte  douleur  s’en  veut  plain-^ 
tire, on  l’enuoye  au  gibet,  mais  n’imporcc 
ievoudrois  eftre  pendu , mais  que  ie  vilfe 
pour  le  bien  de  ma  Frâce,arracher  auec’vne 
corde  toutes  ces  âmes  Efpagnoles  des^ 
corps  François , il  eft  dif  je,dans  le  < Confeiî 
du  Roy  , &c  ie  masure  qu’en  peu  de  temps 
il  prefidera  dans  nos  Cours  fouueraines, 
ou  ie  VOIS  deiiarcgner  l’ignorance  , auee 
vne infolence  infupportable.  Eli  il  polTible 
que  dans  cefte  Cour  de  Parlement  de  Par 
ris,  quifedonneletiltre  de  tutrice  de  nos 
Roys , qui  a nourri  autresfois  tant  de  rares 
perfonages  d’vne  finguiiere  vertu,qiii  a re^ 
fifté  fl  vertueufemcnt  aux  impetuofitez  dé 
l’Italie , Sc  à laquelle  les  Eftrangers  mefmes 
ont  fifouucnt  remis  leurs  difterens  cbnie 
à la  plus  illullre  Sc  plus  entière  côpagniê  du 
monde , on  ne  voye  maintenant  prefque 
plus  que  des  fantofmes,  Sc  des-vaines  figu- 
res de  ces  premiers  hommes , véritables  ôe 
facrez  Pontifes  de  la  luflice?  Quelle  appa- 
rance  de  commettre  fes  biens , ôc  fa  propre 
vie  entre  les  mains  d’vn  tas  de  ieunes  Mu- 
guets, qui  font  mille  fois  plus  curieux  de 
îe  frifer  Sc  dorloter  les  matinées , pour  paf- 
fer  le  refte  du  iour  en  la  compagnie  desDa- 
mes,quedes’cftudier,  àdifeerner  limufte 
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d aircc  Imique  pour  rendre  à vn  chacun  ce* 
qui  luy  appartient  : lefquels  le  plus  fouuenc 
par  ignorance,  ôc  quelque  fois  par  malice^, 
ne  polluant  fuhuenir  aux  greffes  vfures 
qu’ils  payent  de  l’argent  de  leur  OfficCjn’y 
aux  grandes  defpences  aufquellcs  , parle 
malheur  du  ' fiecle , leur  dignité  les  oblige, 
pour  vn  prefent  de  cent  piftoles,  Sc  vne 
cotte  de  velours  à fonds  d argenti  Mada-. 
moifelle , ne  feront  point  de  difficulté  de 
donner  iniuftement  le  bien  dVn  pauure 
homme:  mais  quoy  ( diront-ils)  après  auoir 
baillé  vingt  mil  efeus  ou  d’auantage,  apres 
auoir  engagé  tripes  oC  boyaux, ne  faut-il  pas  ‘ 
fe:defgager  ne  faut- il  pas  entretenir  vn 
Carroce  6c  tout  fon  attirail?  ouy  il  le  faut; 
6c  fera  le  pauure  peuple  qui  payera  la  foie 
enchère.  ■ " 

' i Voyla  la  vénalité  des  Offices  8c  toute  fa 
fuitte,8c  fans  doute  au  premier  iour^on 
vendra  auffi  les  charges  des  Aduocats  aux 
autres  lurifdiébions,  comme  au  Confeil 
Priiié.  N’eft-ce  pas  vne  honte,  qu’il  faille  fi- 
nâcer  trois  ou  quatre  cens  efeus  pour  eftre 
Aduocat  au  Confeil:  mais  quoy(dira  quel- 
qii’vn  ) Dequoy  aurions  nous  amaffé  deux 
ou  trois  milions  de  liures  depuis  la  more 
de  Henry  le  Grand?  Vous  elles  vn  fot  mon 
amy,  il  en  faut  auoir  à quelque  prix  que  ce 
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folt,  il  n ’eft  point  auiourd’liuy  plus  gens  de 
bien  Se  d’honneur  que  les  larrons , on  meh- 
prife  les  coquins  comme  vous,  quand  ils 
feroienc  fçauants  iufqucs  aux  dents. 

Voyez  ( mon  Prince ) à quel  poinâ:  eft 
paruenuë  lamifere  de  noftre  fiecle,  mettez 
y ordre,  c’eft  vous  fur  qui  toute  Ja  terre  à 
.les  yeux  fichez , c eft  de  vous  que  la  France 
efpereeftrefoulagee  , c’eft  vous  qui  deuez 
pendant  le  bas  aage  de  noftre  Roy  , qu’on 
entretient  malicieufement  en  enfance,  fai- 
re punir  ceux  qui  ont  mal  verfé  en  leurs 
charges  : ce  ne  fera  pas  auiourd’huy  qu’on 
commencera  devoirmener  enGreve  les 
premiers,  Magiftrars  du  Royaume  ; C’eft 
vous  qui  deuez  faire  fourcher  tous  ces  be- 
liftresdc  Parafants,  qui  comme  fangfuës 
ont  fuccé  toute  la  fubftance  du  pauure  peu- 
ple. C'eft  vous  qui  deuez  exterminer  ceftç 
malheureufe  Paulette , Sc  auec  elle  toute 
forte  de  venalité,dc  quarante  iours , Sc  de 
refignations  ; ôc  par  ainfî  faire  n’aiftre  dans 
le  cœur  des  François  vne  loüable ambition 
de  fe  rendre  capables  deferuir  leur  pays. 
C’eft  vous  (mon  Prince)  qui  deuez  empef- 
çher  ce  mariage  qui  nous  menace  d’vne  in- 
finité de  miferes,fouuenez  vous  quel  Efpa- 
gnol  eft  noftre  ennemis  mortel,  qui  nous 
le  tefmoigne  particulièrement  en  cefte 
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action^  faifcinr  renoncer  ta  fille  à la  fuccef- 
iion  qui  luy  pourroit  efchoir  par  la  loy 
du  Royaume. Il  ne  veut  pas  que  nous  efpe- 
rions  de paffer  quelque  lour  les  Pyrenees^ 
non  pas  mefme  pour  demander  ce  qui:  eft  à 
nous.  Souuenez  vous(aion  Prince)  des  af- 
fiictiôs  que  la  France  a-receucs  des  Alliacés 
edrangeresj&tie  m afieure  que  vous  oppo- 
ferez  voftre  vertu  a ce  torrent  impétueux 
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quifeinble  vouloir  noyer  tout  noftre  bon 
heur,  fi  vous  i’encreprenezj  Dieu  bénira 
\os  delTeinSj  tous  les  vrays  François  les 
féconderons  de  leursprieres:  Sc  noftre  Roy 
paruenu  à vn  aage  auquel  il  puiire  difeerner 
ceux  qui  luy  ont  efte  fideiles  fujeds  d’entre 
ceux  qui  lui  ont  efté  ennemis  domeftiqueS:, 
aura  oceafion  de  dire  contre  la  calomnie 
de  tous  lesimpofteurs\  que  véritablement 
vous 'luy  auez  rendu  le  feruice  quil  atten- 
doit  de  vons. 

Mais  (mon  Prince  ) fur  toutes  chofes 
comme  vous  eftes  yftu  de  la  plus  Iliiiftrc 
mailbn  de  tout  le  inonde^  faiftes  aufii  que 
vos  actions  foient  véritablement  Royales; 
loing  de  vous  Ibuarice-,  elle  o.bfcurcit  la  re- 
nommée dVn  Prince  qui  n a point  d'amoi'- 
ce  plus  douce  pour  attirer  à foy  l amitie  de 
foapeuple  , que  la  pompe  &c  la  libéralité,, 
raïuncedeCiconquipoffedoit  coût  à fait 
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le  cœur  des  Athéniens  fuft  ccntrainde  de 
quitter  la  place  à ladiberalité  Sc  aux  magni- 
ficences de  Nicias , Sc  nous  fommes  Fran- 
çois fi  jaloux  de  rhenneur  de  nos  Princes, 
que  comme  ils  font  les  plus  geriereiîX,noii5 
fommes  bien  aile  de  les  vou'  les  plus  ma- 
gnifiques de  ia  terre. 

F I N. 


) 


